
A. - LA lVIUS IQ UE NÈG RE 

I . IKTRODUC'fIO~ 

Ces généralités établies, que sait-on de la 1nusique des nègres 

cl' Afrique? Tout d'abord, une distinction prélin1inaire s'impose. 

Nombreux sont, en effet, ceux qui, quand il est question de 

musique nègre, évoquent im1nédiaten1e11t les accords turbulents, et 

quelque peu cacophoniques du Jazz-band . Or, il n'y a rien de moins 

spécifiquen1ent nègre, rien qui resse1nblc n1oins à de la musique nègre 

véritable, c'est-à-dire à de la n1usique nègre d'1\.frique, que le Jazz. 

Ce n'est pas le lieu d'expliquer ici son origine; il suffit d'affir1ncr 

qu'elle ne vient pas cl' ,-\.frique. On ne peut d'ailleurs lui trouver qu'un 

seul point com1nun, non pas avec la véritable 1nusique africaine, rnais 

avec ce que les Européens appellent « les tan1-ta1ns », c'esl le soin 

avec lequel elle précise le rythn1c qui co1nmancle les évolutions des 

danseurs. 

Ceci dit, comn1c il n'existe, actuellen1ent, aucune étude cl'cnsen1ble 

sur la musique nègre, étudions les pauvres documents que nous 

avons et qui consistent en quelques. brèves allusions ou rcn1arques, 

disséminées clans les récits de quelques explorateurs, voyageurs ou 
. 

m1ss1onna1res. 

Cette clocun1entation est pauvre pour plusieurs raisons. 1·out 

d'abord, parce que, parn1i les coloniaux, l'in1n1cnsc majorité d'en lrc eux 

a professé, n1alhcurcusement, pour la n1usique (co1nn1e pour l'art nègre) 
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un mépris ridicule et profondément injuste; ils s'en sont désintéressé 

complètement, et, par conséquent, n'ont rien étudié ni rapporté. 

D'autres, au contraire, en ont compris le charn1e, ou, tout au 

moins, ont aperçu l'intérêt de cette question ; mais il leur manquait 

la co1npétence nécessaire pour transcrire les airs qu'i ls avaient 
entendus. 

Enfin, ceux (fort rares), qui, séduits par certains airs nègres et 

ayant quelque culture 1nusicale, ont voulu les noter, ont été fort 

embarrassés pour t raduire, en notre langage 1nusical, des airs qui 

impliquent une ga1nn1e difîérente de la nôlre, ainsi que nous le verrons 

plus loin. C'est qu'en effet, pour recueillir des airs nègTes, il faut avoir 

la possibilité de les enregislrer sur des cylindres, afin de pouvoir, 

par la suite, les étudier facilen1ent et posément, avec la faculté de les 

répéter. C'est pourquoi il serait infiniment dési rable qu'il soit entre

pris, sur la n1usique nègre, une véritable enquête systé1natique, chez 

toutes les peuplades africaines, enquête menée par des enquêteurs 

non seulen1ent compétents, mais aussi munis d'appareils enregis
treurs 1u . Cette étude, d'un intérêt considérable, présente, d'ailleurs, 

un caractère d'urgence, car, sous l'influence, dissolvante, de la civi

lisation, frelatée , que les Européens introduisent, progl'essive1nent, 

jusqu'au centre de l'Afrique, la 1nusique nègre ne tardera pas à 

s'abâtardir, puis à disparaître, comme disparaissent déjà les tatouages 

et le5 vêtements autochtones, et comn1e ont déjà dégénéré, en J'espace 

de quelques années, les belles techniques traditionnelles de l'art 
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<1> C'est ce qui a été fait par Je docteur C. S. Myers pour les chants de Aki-J{uyu, 
que l'on trouvera ci-après; et par Ch. J oyeux pour les chant.~ de la Haute-Guinée française. 

<•> Ch. Joyeux, dans l'étude signalée ci-dessus, a jeté, lui aussi, le même cri d'alarn1e. 
Parlant de la 1nusique exécutée à l'occasion de la circoncision, du mariage, de la mort, 
de la guerre et du culte fétichiste, musique qui est la plus in téressante au point de vue 
ethnographique et musical, il a écrit : « Pour les raisons que je disais tout à l'heure, elle 
t.cnd à disparaitre et l'on aura énorinément de peine à l'étudier d'ici quelques années. » 
Ces raisons sont : la disparition des anciennes coutun1es; celle du culte fétichiste devant 
l'islanlis1nc et la religion chrétienne; et, enfin, le 1nétissagc de la n1usique nègre par la 
musique européenne. 


